
3ème partie   Une religion et ses dogmes1 

 

Chapitre 1  La production 

 

I Une production encouragée par tous  

◊ Denis Clerc et Serge Latouche, L'économie dévoilée, 1995 

◊ Augmenter la production! 

       mot d'ordre du capitalisme mais aussi du communisme/marxisme! 

◊ Produire toujours plus pour satisfaire plus de besoins? 2 

Denis Clerc:  horizon indépassable: plus de biens, plus de services 

Le désaccord entre capitalisme et marxisme porte sur 

l'appropriation de la production, pas sur la production elle-même: 

Marx condamne le capitalisme parce qu'il bloque la production 

Mais cette production croissante améliore-t-elle la vie... 

Pour D. Clerc, on survalorise la production au détriment du produit 

 

 

II La production est le résultat de l'activité rémunérée  

◊ La production n'est pas le résultat de l'activité humaine 

Ex.: faire le ménage chez son voisin et réciproquement ≠ faire le ménage chacun chez soi 

  le produit est le même, mais seul le premier entre dans la production 

◊ Le contre-productif rentre dans les chiffres de la production 

● des produits nuisibles (publicité, soins mal faits...) rentrent dans les chiffres de la production,  

 s'ils sont rémunérés, au détriment de la qualité de vie 

● chaque mouvement financier contribue à la production de croissance, sans tenir compte de la  

 valeur ajoutée; ex.: une forêt prend de la valeur quand on l'abat! 

◊ L'augmentation de la production ne garantit pas l'amélioration de la qualité de vie 

Ex.: une "bonne guerre" favorise l'économie! détruire pour reconstruire 

Mais au final, on y gagne quoi? 

                                                 
1 analyse et déconstruction des mots-clés de l'économie: le langage est révélateur d'un système de valeurs, d'une culture 
   Latouche: il faut décoloniser l'imaginaire pour changer vraiment le monde 
2 voir texte 14, I 

Denis Clerc 



 

Chapitre 2  La rareté et l'abondance 

 

◊ Jean-Paul Sartre, Critique de la raison dialectique, 1960 

 la rareté est  le drame de la condition humaine 

            l'origine de la violence 

 

◊ Gaspillage des ressources 

● Rareté // organisation du gaspillage (ex.: resto-buffet) 

● La rareté crée la violence < nos besoins ne peuvent être 

satisfaits 

● Intériorisation de la rareté: nous nous comportons comme si nous allions manquer 

 survivre plutôt que vivre 

 lutte des classes (cf. Freud: peur de l'abandon; Sartre: peur du manque) 

● Nos besoins/désirs sont illimités, et nos ressources limitées, mais nous nous comportons 

comme s'il y avait abondance 

 

◊ Ressources (jugées sans valeur) exploitées pour produire de la valeur 

Latouche
1: la valeur n'est produite que dans l'exploitation illogique de la nature 

Ex.: le poisson ne prend de la valeur que quand on le pêche, c.à.d. quand il disparait ou se 

raréfie 

Contra: les société traditionnelles qui coopèrent avec la rareté naturelle 

 

◊ Mythe occidental de l'infinitude, de l'abondance de la nature 

  vaincre la rareté par la production 

          par la prospérité universelle 

Latouche
2: on traite la nature en ennemie, mais aussi comme si elle était infinie 

Mythe moderne: il est possible de vaincre la rareté par la science et les techniques 

   prospérité  fin des conflits (cf. Fukuyama) 

Prétention moderne: vaincre les limites de la nature 

                                                 
1 voir texte 14, II 
2 voir texte 14, II, dernier § 



Chapitre 3  La croissance 

  Serge Latouche, Le pari de la décroissance, 20061 

 

I La compulsion2  à la croissance 

◊ Course perpétuelle à la production 

◊ Nécessaire au bon fonctionnement du système 

§1 Nos sociétés sont basées sur l'accumulation illimitée, sinon crise: tout en dépend 

Cf. le crédit: il faut produire plus pour pouvoir rembourser plus 

Marx: croître ou disparaître, c'est le vice du capitalisme 

 Ex.: Procter & Gamble: la seule solution est de produire de nouveaux produits chaque année 

 Le mode de vie occidental dépasse les possibilités terrestres: on oublie la réalité empirique 

Nous avons renoncé à toute mesure (ὕϐρις) 

 

II Comment conjuguer croissance infinie et finitude de la nature? 

◊ L'hubris   (ὕϐρις) 

C'est la faute fondamentale, sorte de péché radical, orgueil: l'homme se croit hors de la nature; il 

prend plus que ce qui est sa part: excès, démesure. 

C'est une faute par rapport au cosmos: pour les Anciens, l'homme est dans la nature, inséré 

dans un environnement 

Contra: Aristote, le juste milieu (par le débat, l'amitié); Epicure, la modération 

      Orwell, la décence commune, la simplicité volontaire, la tempérance 

      les Indiens Kwakiutl3 

Les Kwakiutl croient que les saumons sont des êtres humains comme eux, vivant au fond de 

la mer; l'hiver, ils se transforment en poissons, se sacrifiant pour leurs frères terrestres  

ils sont pêchés selon un rituel et mangés "provisoirement": on rejette les arêtes à la mer. 

La nourriture est vue comme un don contredon (la cérémonie) 

Latouche montre comment la mentalité a changé à cause des usines de conserverie de 

saumon (prélèvement abusif): "les saumons ne viennent plus" < le système a trahi la 

confiance (disparition du sacré, plus de contredon) 

L'homme n'est plus inséré dans le cosmos, il n'y a plus de réciprocité 

 catastrophe écologique 

◊ Albert Jacquard4, L'équation du nénuphar, 1998 

Fiction: 1 nénuphar double chaque jour, il couvre un étang en 30 jours et meurt asphyxié;  

mais le 29e jour, l'étang n'est couvert qu'à ½! 

illusion d'avoir de la marge, alors que l'asphyxie est à l'échéance d'1 jour! 

Réalité actuelle: on pense avoir encore de la marge (démographie, écologie) 5 

◊ Les indicateurs du bien-être: PIB – PNB – BNB 

PIB et PNB ne prennent pas en compte la qualité de la vie, au contraire 

Déjà en 1893, Durkheim observe les dysfonctionnements sociaux (anomies) dus 

à la modernité: suicide, violence, déréliction (< démographie, confort,...) 

Contra: BNB, Bonheur National Brut: le Bhoutan

                                                 
1 voir texte 15; voir aussi la vidéo https://www.youtube.com/watch?v=r08s_9Z6OTE , contre la religion de la croissance 
2 vocabulaire psychiatrique: ne pas pouvoir s'empêcher de 
3 voir documents en annexe 6 
4 A. Jacquard, généticien français, 1925-2013, partisan de la décroissance soutenable 
5 Cf. Latouche, texte 15, 1: image de l'algue verte 

https://www.youtube.com/watch?v=r08s_9Z6OTE%20


III La déconsommation ou la simplicité volontaire 

◊ Modification de notre style de vie1 

Travailler sur soi pour vivre autrement: nos désirs doivent 

être déconstruits (Cf. Spinoza) 

 

◊ Henry David Thoreau2 

       vie simple 

 écoute de soi 

◊ Ivan Illich3 

     la croissance amène la contre-productivité 

      défendre la convivialité 

Toute société a de grandes et belles idées, que l'on transforme en 

institutions (éduquer  écoles; soigner  hôpitaux) 

Petites et locales, elles fonctionnent bien, mais dysfonctionnent 

en grandissant: monopoles contreproductifs (paperasses, 

administration, structure,...)  

 elles nuisent à ce qu'elles prétendaient défendre: 

● la médecine est devenue nocive: médicaments, ψtropes... 

● l'école abrutit, n'émancipe plus, aggrave les inégalités 

● la politique est paralysée au niveau international 

● la vitesse nous ralentit: embouteillages,... 

       ne nous libère plus: travailler + pour la payer ! 

● communications: les échanges personnels sont tués par les écrans ! 

Sobre ivresse de la vie: techno-jeûne pour retrouver une vie digne, la convivialité 

◊ L'expérience de John B. Calhoun sur la surpopulation4 

227.000 humains de plus chaque jour...  5 à 6 planètes nécessaires pour notre train de vie 

Expérience de surpopulation artificielle de souris  agressivité, automutilation, cannibalisme, 

abandon des souriceaux  après 560 jours déclin ( mortalité infantile et  fécondité)  

       dernière naissance au 600e jour 

Ces dysfonctionnements n'apparaissent pas dans la nature 

Cf. Durkheim: phénomènes morbides dus à la modernité 

◊ Contre l'idéologie développementiste5 et productiviste 

Développement : mot plastique (dévoyé de son sens premier; cf. "fracture" sociale...): dans le 

langage courant (et savant), le développement a une fin; ≠ en économie  

Développement durable: oxymore6 (créé en 1992 par les lobbies du marché) 

Survalorisation de notre culture ("vivement que les pays sous-développés/en voie de 

développement nous rejoignent") 

                                                 
1 voir texte 15, 2 de Latouche 
2 H.D. Thoreau, USA, 1817-1862, φ, poète et naturaliste; Walden, ou la Vie dans les bois, 1854 

"Quelle flamme pourrait égaler le rayon de soleil d'un grand jour d'hiver" 
"La plupart des gens désirent bien plus avoir des vêtements à la mode qu'avoir une conscience nette" 

3 Ivan Illich, Autriche, 1926-2002, φ, penseur de l'écologie politique; voir texte15, 2, col.2 
4 https://en.wikipedia.org/wiki/John_B._Calhoun 
5 voir texte 15, page 3 de Latouche 
6   manipulation; cf. frappes chirurgicales, mondialisation à visage humain, croissance soutenable... 

https://en.wikipedia.org/wiki/John_B._Calhoun


 

IV Les verbes de la décroissance 

◊ Réévaluer 

Prendre la juste mesure de nos désirs, de nos besoins 

 

La pub crée le désir, le crédit en donne les moyens, l'obsolescence programmée en renouvelle 

la nécessité (Latouche) 

◊ Reconceptualiser 

L'éducation doit former un citoyen pas un consommateur 

Moins peut être mieux 

◊ Restructurer... 

la production, les rapports sociaux, l'agriculture... 

◊ Redistribuer... 

les richesses, les emplois, les revenus (  allocation universelle?) 

◊ Relocaliser 

Agir localement 

◊ Réduire 

Redimensionner >< les mégastructures, le gaspillage, l'obsolescence programmée 

◊ Réutiliser 

Réparer 

◊ Recycler 

 ◊ Responsabilisation individuelle (VD) 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



Chapitre 4  Le travail 
 

Le travail est-il naturel pour l'homme? 

Peut-on vivre sans travail? 

Quel est le sens du travail, quelle est sa valeur? 

Le travail permet-il de se réaliser, ou est-il aliénant? 

L'annonce de la fin du travail est-elle une bonne nouvelle? 

 

I Karl Marx1 

◊ L'homme impose sa volonté à la nature par le travail (Hegel) 2 

      prend conscience de lui-même 

    se réalise en créant 

Hegel: dialectique du maître et de l'esclave 

▪ Chacun cherche la domination, le vaincu abdique ou disparaît 

▪ Le maître veut garder ses privilèges >< l'esclave, qui a intérêt à la lutte 

▪ Par le travail, l'esclave peut dépasser son statut d'esclave, il prend conscience de sa 

supériorité sur la nature (savoir, liberté) 

▪ Le travail fait de l'esclave un homme (c.à.d. un être supra-naturel, supra-animal) 

▪ Le maître ne travaille pas  ne développe pas sa supériorité sur la nature 

Marx reprend Hegel et le remet sur ses pieds 

▪ Le travail permet le développement de soi3 

▪ L'homme ≠ l'animal dans le travail < imagination, projet, conscience, créativité 

  l'homme se réalise en créant qqch par le travail 

  le travail permet la reconnaissance des autres 

  le travail n'obéit pas à la nécessité, c'est une création de l'homme libre (> beauté) 

Chez Hegel et Marx, il n'est pas question ici de "rémunération" mais de travail comme action 

sur la nature 

◊ Le capitalisme rend le travail aliénant4 

Le capitalisme détruit la noblesse du travail: l'ouvrier est détaché de ce qu'il produit 

               dévalorisation du travail5 

Etape ultime: aliénation: l'ouvrier devient "objet", le produit "vivant" s'empare de lui 

 

II Hannah Arendt, Condition de l'homme moderne, 19586 
 

◊ Marx identifie action humaine et travail 

◊ La vita activa: le travail :activité liée au processus biologique (se 

nourrir, se soigner); le travail permet la reproduction 

du biologique;  l'animal travaille 

L'homme quand il travaille est un animal laborans 

 

 

                                                 
1 voir en annexe, textes 16 
2 texte 16, 1; et texte 16, 2, § 1 et 2 

3  idéalisation du travail de l'artisan 
4 texte 16, 2, § 3 et 4 
5 Voir Chaplin, Temps Modernes, 1936 (!) 
6 voir en annexe, texte 17 



 

 Nous produisons de manière éphémère des produits nécessaires aux besoins 

vitaux (yc le salaire) 

Ce travail ne produit pas de sens, puisqu'il est nécessaire  

Le travail n’est pas lié à l’idée de rémunération >> jardinage = travail 

l'œuvre: production d'"objets" faits pour durer; l'œuvre survit à son auteur1; elle 

est en dehors de la nature; elle produit un monde artificiel 

L'œuvre fait de l'homme un homo faber 

l'action: intervention dans l'espace social et public; elle ne porte pas sur les 

objets; engagement politique et social; c'est une spécificité humaine 

H. Arendt distingue encore la vie contemplative, à côté de l’action 

 

Contra Marx: l'homme s'élève dans la contemplation de la nature en échappant au travail 

        l'animal travaille  

 

◊ Dévalorisation du travail avant la Modernité 

Le travail est absorbé par les besoins vitaux: travail  consommation  mort 

Le travail est une soumission (au) biologique  il s'agit de s'en libérer pour s'adonner à 

l'œuvre et à l'action. 

Pour φer, il faut du temps et sa vie assurée  le travail est confié aux esclaves2 (Platon, 

Aristote), qui sont des "non-humains" (liés à la nécessité biologique) 

 

◊ Identification du travail et de l'œuvre (et même de l'action) à la Modernité 

L'œuvre et l'action deviennent elles-mêmes travail: 

▪ l'œuvre doit être rentable (vivre de son art)  elle obéit à la nécessité 

          l'artiste se conforme à ce qui se vend 

▪ l'action (politique) devient carrière 

Le rêve de l'Antiquité (se libérer du travail) est devenu un cauchemar < survalorisation du 

travail, seul porteur de sens angoisse face au non-travail: que faire du temps libéré ? 

 

         Exemples:  J. Locke : le travail rend propriétaire de ce que l'on produit 

        travail = œuvre (produit qui sera vendu) 

    A. Smith : le travail = source de la richesse des nations 

    Marx: l'homme qui travaille se relie au genre humain "travaillant" 

Aujourd’hui, la vie active s’identifie au seul travail : sortir de la vie active = être retraité ! 

 

Comment en est-on arrivé là? 

L’Antiquité privilégie un intellectualisme moral : "nul ne fait le mal volontairement" 

    le mal = l’ignorance ; le bien = le savoir (par la contemplation) 

Avec le christianisme, l'idéal de vie contemplatif (Platon), élitiste, est critiqué ; il laisse place à 

une "morale pour tous"  la morale devient une question intérieure ; il s’agit de résister à 

la tentation par la volonté, par l'introspection de la subjectivité. 

    morale volontariste 

C’est un renversement fondamental : l’être humain devient le centre = naissance du sujet 

        la vie humaine devient sacrée 

C’est le triomphe de la subjectivité : l’individu (et son intériorité), devient la seule vérité 

 on se concentre sur le JE, ses désirs, ses pulsions (Nietzsche, la phénoménologie, …) 

                                                 
1 quid dès lors de l'obsolescence programmée... 
2 Aujourd'hui: fin du travail < automation : la machine est le nouvel esclave 



◊ Transformation de la sphère privée (survalorisée) et publique  

     idéal de consommation le travail et rien d’autre1 

Survalorisation de la sphère privée : l’homme travaille et consomme 

               réclame du pouvoir d’achat 

 

       il n’y a rien de pire qu’une société du travail sans travail2 
 

 

◊ Oubli des activités les plus hautes = fin de la démocratie 

Notre société est menacée3 <disparition de l'œuvre et de l'action: seuls subsistent le travail et 

les loisirs: même le temps libre doit être rentable (shopping, loisirs payants,...) 

On ne construit plus de monde commun 

Gaspillage nécessaire <survalorisation du travail4 

Dernier stade: une société d'employés en fonctionnement automatique, remplacés par des 

machines 

 fin du sens, de la liberté, de la société, et même de l'homme 

Ex.: poste, hôpitaux, maisons de repos 

 

◊ Désacraliser le travail et réhabiliter l'action politique et la pensée 

 

 

III Jeremy Rifkin, La fin du travail, 19955 

◊ Se libérer du travail 

Automatisation du travail  fin du travail 

= promesse de libération 

Fin de l'ère de production de masse par le 

travail humain 

La modernité a permis de se libérer PAR le 

travail; il s'agit de se libérer DU travail 

 les sociétés sont à repenser > un monde sans travailleurs (2050?) 

◊ La 3e révolution industrielle 6 

 informatisation – autonomisation 

◊ Gérer l'entrée dans l'ère post-marchande7 

§2 Polarisation  

20% = une élite, instruite, qui travaille beaucoup et a le pouvoir 

fin de la classe moyenne (travailleurs-chômeurs, surqualifiés et sous-payés, précaires 

 délinquance // sécurité sociale "impayable" 

 obligation de tout accepter + stress = tableau d'une société axée sur le travail 

  

                                                 
1 Ex. : Eichmann confond son travail (bien fait) et son action publique (penser) 
2 voir en annexe, texte 17, 2, col 1 : on perd le sens de l’œuvre qui devient un produit consommable  cycle infernal ; 

l’œuvre est trop stable (= sa définition). de même, l'action politique transformée en travail (mandat) 

 temporalité différente de l'œuvre et du travail 
3 voir en annexe, texte 17, 2, col 1 
4 voir en annexe, texte 17, 2, col 2 
5 né en 1945, USA, essayiste, conseiller politique sur l'impact des changements techniques et scientifiques sur la société et 

l'environnement 
6 1ère RI: XVIIIe S, machine à vapeur, métallurgie 

2ème RI: XIXe S, électricité, pétrole, moteur à combustion, transports 
3ème RI: <1990, microprocesseur, mondialisation, internet; on parle même de 4ème RI: inter connectivité, réseaux (XXIe S) 

7 voir en annexe, texte 18 



◊ Possible renaissance de l'homme 

§3 Propositions 

 le temps de travail pour le partager 

 secteur non-marchand (tiers-secteur, entre le marché et le secteur public/Etat): aide  

 aux personnes, art, solidarités 

On a besoin de gens pour travailler dans les services aux personnes et dans la culture, sans  

 s'appuyer sur la productivité 

§4 Le chômage ouvre le possibilité de sortir du salariat pour agir dans le tiers-secteur  

Les machines sont productives peuvent financer le tiers-secteur 

"travail" à revoir ; cf. H. Arendt: le tiers-secteur comprend l'œuvre (secteur culturel) et 

l'action (secteurs social, associatif et politique)  

 

◊ Dominique Méda
1, Le travail, la révolution nécessaire, 2010 

Le travail est un fait social total: il concerne la totalité de la société: 

réalisation de soi et création du lien social 

Survalorisation du travail (cf. la critique de H. Arendt) 

 problème: l'absence de travail est insupportable (fin de soi et du 

lien social) 

 solutions:  la place symbolique et concrète du travail (partage) 

        il y a autre chose pour se réaliser ! (  une économie de la qualité) 

 bénéfice financier à travailler moins: frais de santé ! 

 

◊ Bertrand Russell
2, Eloge de l'oisiveté, 1932 

Le travail présenté comme un devoir, une vertu est un mythe entretenu par la classe 

dominante, parce que cela l'arrange: 

● le salaire se mérite efforts 

● peur de l'oisiveté : les "basses" classes ne savent que faire de leur temps libre... 

● honnête labeur, sobriété, soumission 

Le travail trouve sa finalité en dehors de lui-même: il sert à qqch (≠ valeur) 

Moins travailler rend l'homme meilleur: permet de s'occuper des autres 

La sécurité et le bien-être nous rendent gentils 

Le temps libre permet de découvrir de nouvelles expériences 

  progrès 

                                                 
1 φ et sociologue française, née en 1962 
2 φ analytique, épistémologue britannique, 1872-1970 



 

IV Philippe van Parijs, L'Allocation universelle, 20051  

◊ Revenu pour le citoyen sans conditions et cumulable, sans 

contrepartie ni contrôle 

Remplace toutes les allocations existantes 

Notre société glisse de l'opposition capitaliste/prolétaire à 

travailleur/chômeur. Mais de moins en moins d'emplois... 

Avantages: pas de paperasses, pas de coûteux contrôles 

   possibilité d'autres activités (tiers-secteur) 

   valoriser le temps partiel 

   réduire la dépendance des femmes au foyer 

   cumulable (si on veut gagner +) 

   flexibilité  liberté 

   sécurité  liberté d'entreprendre ( peur de la faillite) 

Comment subventionner?: convertir les allocations existantes 

       supprimer l'administratif, les contrôles 

 aujourd'hui, seuil au-delà duquel il n'est plus intéressant de travailler < impôts sur 

revenus cumulés 

Le but n'est pas égalitaire; c'est un outil pour financer le tiers-secteur 

◊ Réduire la pauvreté, l'exclusion, le chômage, l'insécurité 

◊ Plus de libertés, de dignité 

◊ André Gorz2: valoriser l'autonomie des individus 

 valoriser la liberté, ouvrir des possibles à chacun 

 cf. M. Onfray, "la sculpture de soi" 

◊ Révolution φ, culturelle, politique et symbolique 

 quel contenu donnerons-nous à notre vie, à notre liberté? 

 aurons-nous la maturité suffisante pour construire notre existence? 

  

 

                                                 
1 né en 1951, belge; prof d'éthique économique et de φ politique, UCL, Harvard, Oxford 
2 1923-2007, φ et journaliste français, disciple de Sartre et de l'existentialisme, Misère du présent, richesse du possible, 

1997 



 
Chapitre 5  La dette 

 

I Nathalie Sarthou-Lajus1, L'éthique de la dette, 1997  

◊ Le rapport créancier-débiteur est au fondement du lien social  

Ce n'est pas l'échange, ni le don, mais la dette qui fonde le 

premier rapport social (enfant – parents,...) 

La dette précède le libre engagement 

Nous n'aimons pas être redevables, dépendants 

Contra: St. Augustin: valorisation de la dette à l'égard de 

Dieu 

Aujourd'hui, la notion de "devoir" tend à disparaître, on ne veut 

plus rendre de comptes, on veut être libre 

 on n'est jamais "libre", on a besoin des autres (parents, Etat, enseignement...) 

La vie commence par le crédit 

La dette crée le lien 

  nous apprend la responsabilité 

  nous inscrit dans la temporalité 

On ne nait pas libre !  

◊ La dette originaire la dépendance 

      
     Méfiance ou pitié en Occident 

La dépendance fonctionne dans les deux sens (créancier/débiteur) 

La dette peut se vivre sur le mode heureux (N. Sarthou-Lajus) ≠ vision occidentale  

◊ L'"amae" japonais – Takeo Doï
2 

     
   affirmation d'une insuffisance constitutive 

La dépendance n'est pas négative, pas une perte de soi, au contraire 

L'amae est une dépendance affective: sans l'autre, on n'est pas suffisant 

= gagner une unité qu'on ne peut avoir seul 

= renoncer à vivre séparé d'autrui (ex.: mère/enfant) 

L'amae est une chance, une valeur (>< individualisme occidental) 

L'amae ne crée pas de dette  pas de compte ni de merci: on ne se remercie pas soi-même ! 

Contra: M. Mauss: don/contredon 

Dépendance heureuse: Quand nos parents meurent, on se rend compte de ce qu'on leur doit 

 la dette ne s'inscrit que dans la séparation, la distance 

N. Sarthou-Lajus: l'Occident ne peut pas comprendre l'amae (relation intime à construire) 

 le don aux étrangers est un fardeau, avec obligation de rendre (hors amae) 

◊ Dette impayable  violence 

C'est pire encore quand la dette est impayable : faute, honte  jeu de domination 

le débiteur est rabaissé, surveillé 

le créancier se fait tyran (cf. banques) 

Jusqu'où ces abus de pouvoir sont-ils admissibles? 

                                                 
1 née en 1967, φ française, chrétienne, L'éloge de la dette 
2 1920–2009, ψ japonais, Anatomie de l'indépendance 



 
II Maurizio Lazzarato1, La fabrique de l'homme endetté, 2011  

◊ Dépossession de la puissance d'agir du débiteur  

Analyse le rapport de forces entre le débiteur et le créancier: 

économie du chantage (yc pour les Etats), tyrannie 

 démocratie attaquée par la pression des marchés 

Objectif: contrôler (ex: Grèce) 

Limite délicate entre l'obligation de rembourser (sinon on ne prête 

plus) et la sanction qui prend possession de l'autre 

 endetter = soumettre et même posséder l'autre si la dette 

est impayable (cf. Rome antique: ne pas rembourser = devenir esclave) 

◊ Le système néolibéral cherche à endetter tout le monde 

      
 dispositif pour orienter les comportements individuels 

        pour neutraliser les comportements collectifs 

On a perdu une sagesse ancestrale: la dette est source de violence  

Ex.: mafia et dette de sang 

  Th. d'Aquin: L'intérêt, c'est faire payer ce qui n'existe pas 

  Usure condamnée par l'Eglise jusqu'au XIXe. S. 

Pourquoi?   Pression à l'endettement pour dominer, régulariser les comportements 

Le créancier dispose de l'avenir du débiteur = outil de contrôle social 

Cf. dette cumulative (s'endetter pour payer ses dettes) 

 s'endetter pour payer ses études 

 endettement intergénérationnel (prêt à 30 ans et plus) 

◊ La charge morale ne pèse-t-elle pas aussi sur le créancier? 

   jouissance de se montrer supérieur 

La dette secrète une morale dans le cadre d'une logique de domination 

Le couple "effort/récompense" (= logique du travail, sans morale) passe au couple 

"promesse/faute" (= logique morale: il faut assumer le mode de vie endetté) 

 On quitte la dette envers Dieu pour une dette envers le capital 

Celui qui prête a aussi des obligations: la possibilité de ne pas être remboursé est un risque 

rémunéré par l'intérêt. 

Le prêt est donc un pari sur l'avenir 

 le prêteur prend un risque, mais il fait aussi courir un risque à la société 

       il est responsable de ce risque (ex.: subprimes) 

Lazzarato dénonce la déresponsabilisation du prêteur, couvert par l'Etat 

< nationalisation des pertes et privatisation des bénéfices 

Il faut donner au débiteur les conditions et les possibilités de rembourser 

Sarthou-Lajus et Lazzarato soulignent le désir de puissance, la jouissance de la maîtrise pour le 

créancier : 

dette = intérêt... ... économique   social et politique  psychologique 

             

    gagner de l'argent      avoir du pouvoir   être supérieur 

                                                 
1 né en 1955, sociologue et φ italien, vit à Paris, chercheur au CNRS 



Annexe 6    Les Indiens Kwakiutl  (Canada, Colombie 
britannique) 

 

 

 

 

 
 

 
 

 

 

 Kwakiutl Polychrome 

Wood Model Totem Pole 

carved with a human figure 

in a crouching posture, 

surmounted in turn by a bear 

with a killer whale in his 

jaws, a fish, and a 

thunderbird, with 

outstretched wings, painted 

overall in red, yellow, black 

and blue, with typical stylized 

crest designs; signed on the 

back "Charl Jamson, 

Yakuglas" (Charlie James, b. 

1870, Port Townsend, WA).       

height 14 1/4 in 



Texte 15, 1    Serge LATOUCHE, Le pari de la décroissance, 2006  
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Texte 15,  3 

 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



Textes 16,1  Karl Marx Le Capital, 1867 

Le travail est de prime abord un acte qui se passe entre l'homme et la nature. L'homme y joue lui même vis a 

vis de la nature le rôle d'une puissance naturelle. Les forces dont son corps est doué, bras et jambes, tête et 

mains, il les met en mouvement afin de s'assimiler des matières en leur donnant une forme utile à sa vie. En 

même temps qu'il agit par ce mouvement sur la nature extérieure et la modifie, il modifie sa propre nature et 

développe les facultés qui y sommeillent. Nous ne nous arrêtons pas à cet aspect primordial du travail où il n'a 

pas encore dépouillé son mode purement instinctif. Notre point de départ c'est le travail sous une forme qui 

appartient exclusivement à l'homme. (>> s'il ne travaille pas, l'homme peut-il développer ses facultés?) 

Une araignée fait des opérations qui ressemblent a celles du tisserand, et l'abeille confond par la structure de 

ces cellules de cire l'habileté de plus d'un architecte. Mais ce qui distingue dès l'abord le plus mauvais architecte 

de l'abeille la plus experte, c'est qu'il a construit la cellule dans sa tête avant de la construire dans la ruche. Le 

résultat auquel le travail aboutit préexiste idéalement dans l'imagination du travailleur. Ce n'est pas qu'il opère 

seulement un changement de formes dans les matières naturelles, il y réalise du même coup son propre but 

dont il a conscience, qui détermine comme loi son mode d'action, et auquel il doit subordonner sa volonté. Et 

cette subordination n'est pas momentanée. L'œuvre exige pendant toute sa durée, outre l'effort des organes qui 

agissent, une attention soutenue, laquelle ne peut elle-même résulter que d'une tension constante de la 

volonté. 

 

16,2   Karl Marx Manuscrits, 1844 

En produisant pratiquement un monde d'objets, en façonnant la nature non-organique, l'homme s'affirme 

comme un être générique conscient, c'est-à-dire un être qui se rapporte à l'espèce comme à sa propre nature, 

ou à lui-même comme être générique. Certes, l'animal aussi produit. Il construit son nid, son habitation, tels 

l'abeille, le castor, la fourmi, etc. Mais il produit seulement ce dont il a immédiatement besoin pour lui et pour 

sa progéniture ; il produit d'une façon partielle, quand l'homme produit d'une façon universelle ; il ne produit 

que sous l'empire du besoin physique immédiat, tandis que l'homme produit alors même qu'il est libéré du 

besoin physique, et il ne produit vraiment que lorsqu'il en est libéré. L'animal ne produit que lui-même, tandis 

que l'homme reproduit toute la nature. 

Le produit de l'animal fait, comme tel, partie de son corps physique, tandis que l'homme se dresse librement 

face à son produit. L'animal ne crée qu'à la mesure et selon les besoins de son espèce, tandis que l'homme sait 

produire à la mesure de toutes les espèces, il sait appliquer à tout objet sa mesure inhérente ; aussi sait-il créer 

selon les lois de la beauté. C'est précisément en façonnant le monde des objets que l'homme commence à 

s'affirmer comme un être générique. Cette production est sa vie générique créatrice. Grâce à cette production, 

la nature apparaît comme son œuvre et sa réalité. L'objet du travail est donc la réalisation de la vie générique 

de l'homme. L'homme ne se recrée pas seulement d'une façon intellectuelle, dans sa conscience, mais 

activement, réellement, et il se contemple lui-même dans un monde de sa création. 

 

L'ouvrier s'appauvrit d'autant plus qu'il produit plus de richesse, que sa production croît en puissance et en 

volume. L'ouvrier devient une marchandise. Plus le monde des choses augmente en valeur, plus le monde des 

hommes se dévalorise ; l'un est en raison directe de l'autre. Le travail ne produit pas seulement des 

marchandises ; il se produit lui-même et produit l'ouvrier comme une marchandise dans la mesure même où il 

produit des marchandises en général. Cela revient à dire que le produit du travail vient s'opposer au travail 

comme un être étranger, comme une puissance indépendante du producteur. Le produit du travail est le travail 

qui s'est fixé, matérialisé dans un objet, il est la transformation du travail en objet, matérialisation du travail. La 

réalisation du travail est sa matérialisation. Dans les conditions de l'économie politique, cette réalisation du 

travail apparaît comme la déperdition de l'ouvrier, la matérialisation comme perte et servitude matérielles, 

l'appropriation comme aliénation, comme dépouillement. 

Toutes ces conséquences découlent d'un seul fait : l'ouvrier se trouve devant le produit de son travail dans le 

même rapport qu'avec un objet étranger. Cela posé, il est évident que plus l'ouvrier se dépense dans son 

travail, plus le monde étranger, le monde des objets qu'il crée en face de lui devient puissant, et que plus il 

s'appauvrit lui-même, plus son monde intérieur devient pauvre, moins il possède en propre. C'est exactement 

comme dans la religion. Plus l'homme place en Dieu, moins il conserve en lui-même. L'ouvrier met sa vie dans 

l'objet, et voilà qu'elle ne lui appartient plus, elle est à l'objet. Plus cette activité est grande, plus l'ouvrier est 

sans objet. Il n'est pas ce qu'est le produit de son travail. Plus son produit est important, moins il est lui-même. 

La dépossession de l'ouvrier au profit de son produit signifie non seulement que son travail devient un objet, 

une existence extérieure, mais que son travail existe en dehors de lui, indépendamment de lui, étranger à lui, et 

qu'il devient une puissance autonome face à lui. La vie qu'il a prêtée à l'objet s'oppose à lui, hostile et 

étrangère.



 
 

Texte 17,1 

Hannah Arendt,  

Condition de 

l'homme 
moderne, 1958 
 



 



 

 

 

 

 

 

 
 

 
Texte 18,Jeremy 

Rifkin, 
  La fin du 

travail, 1995 


